
IV~ONS A A fl'~t'r~ p'ropre a exciter leur gonrmanàtsie. le
D'EUCGflNE. vouts l'atsbure, leur féroîoité éelè celle

Collége de Harre court . 2 3 aoÛt 1541« des bêtes 'îiî'ils p.ourysuiient de leuir, fié-
Mon cher Lucien. ches. Comme ces premiiers niortel. qule

Il faut que joý vons dise ici les idl ousb représente la fâble, ils sont possédés
que votre intéressante lettre a fait naître <19,11, natuirel fatrouche. Puisse, ha VOIX
en mon espi it. je ne puis mie résondre à harmonieuse d'lin Orphée out d'un An-
vous cacher nion senitiimenit. La frait- phion venir bientôt faire iloitrîi en leur
chise est le caraetère die l'ait ié ; n'est - voeur des sentiments humains, et uatoucit
ce pas ce que vouts mie disiez souvent 1 peu à lpeu. l'âpreté de leurs moeurs
Si doue mnes opi nions semnblent en quel- En attendanît', crove-z-nioi,Lu.tcîen ; cet
que 1,oint heurter les vôttes, n'allez pas n'eNt p'as chez eux quie Volts trouverez le
vous abandonner au dépit et miurmutrer vi-ai 'bon)ihetir. Atisi je vtuus soiihétite

Contre 11101. Iýîrt po'ur votre intérêt, de nie jami vi
Le pays où vouis êtes vous offre tini l'itîecotiiplisseinentt de vos desirs. Voi

riatit séjouir. V'ous yvezheureux ;je nï, )c tiriez pstrouver lii nehe ilbi
Mi'en réjouis. NMais, ces liiveinx pei cu e de ses eaux ; et je v'ous asîîrt que,
quLi vA V ieç vn ion etnne01ssce liqunide mierve i ll(Ie, le -,otiveîî il
pasý droit à tout l'eiîthoiîsîaistîne que votusdce votre conitV pasn e vous dé«otite-
avez p'outr eux. Vouisaimecz à voués repré- toit vite de votre 'métaamorI'hu)se.
senter lotur manière dle vivr-e sosles VOlik Comtme vous n'êtes pas égal-iýte, voàs
leurs les pins ag!éale(s. Mai,, Luecin. dé,irez ardemmuent dle partaiger avec 11ii
les ide les plus poétiques nie sont pév ami le boiiht-îrdtt vous jol ise dejà
tniujouirs les mteîieures et les plus vérila- parmni (les peuples hurlu;ies .ii Vnrite
bics. Tenez, lîngitonest souiventiconsele oedaadtîe ecler t
vagabonde ; si j'oni t'a pas soin de(l ~e suis cap/if et dont le sombre aspectn
défier e t de latcrniti sous l'emripire dle hilpeut qu'atri&ter oiî espri t.
raisoti, elle petit nous entraînier dans de Détrompez-vouls. Le collége est un
brillants écarts. lieu qui comimatide également et mon

C'est sans doute pour vous être unt peu amiour et mon tespeet. Je le regarde
trop ûlidon fié à Na puissance, que volus comme le temple de- la sciencedont les
regardIez les sativages (le Stadacona com- professemirs soîît les minuistres. L'tiiiiîi e
mue les plus- heureux (les mortels. Pouritimbitioni de ces ministres zélés est d'euri-
moi, je les crois pins dignes de compas, chir les auitres des *ré-oi- de l'instrucrtioti.
sion qute d'envie. En effet, Luen, nec Je prête tîte oreille attentive à leurs en-
sont-ils pas étrangers à toute e-pèee de- 'eignemenîts; je sens que letir-4 paroles
civilisation? Voyez: aluctn d'euix ne con)- ili.sipent peui à peu daii4ns on âme l'omi-
riaît encore l'ait (le tirer de la terrie cf, bie <le l'cigor-ance. Jle m'estime hetu-
qui petit les, noutrrir. On les, voit errer à I t-eux d'être initié à line foit île conniais-
l'aventure dans les bois dle leuir payez, et sicestdont je parle et j'etîrichis mon es-
se nourrir (les alIiments les plus gios- prit ; et tua reconnaissance remercie le

sic -s. iel, auteur de- ce bienfait.
Quel aspect repoussant doivent avoir Mais Vous qui uim,-'z tant la poésie,

ces enfants le la forêt. Il nie iemlte uvez-voits oublié quie les oeuvres des gé-
jes voir revêtes (le peaux d'clicrs. d'iol i.
glial ou de caiuthrten.thëcissép,
deC Uoil ; Plis, pour ijolutpr à letir parliée.
empiruniter les 1îltiiwi; île l'oisi ati,oiî l'îeî'
la queue et les eoînLjýs des bêtes fa içti-

clîes. Soyez irane ; Itles-ix>i, lorsquei
vous les avez v-us pou>Ir la lreiinièro fois.
n'avez-vouis pa été por té à crouire que
C'étaicnt des êtres étranges qui avaiet
bien pou de rapport avec l'homme ?

Sous leur extérieur misérable, ils eta-
tchetît mtie barba rie dle sentiments plu.,l
mise rable etncore. Petit-être que vots nie
l'avez pas-; encore remarqué :leuîrs iîîs-
tiriets cert!ueîs illolit pas osé ri raître devaniit
des étrangers qu'ils regardent commue les
fils du Ciel. Mais défiezt-votus-en. Je
tremble qu'une futreuîr anthropophage ne

pect. Li vtittt d'un jeu frai> çais est bien

llne, t I b"MhI cians l pfaine', tel qh'dtirI
lion, tel qu'un jeune léopard. Touît fuit ;
rien n'échappe à ses.coups, et je le vois
enflan tnîtiner purlechanîpde rarnage led
restes sianglants de celui quà' ifftrolé, sm
vengeanne.

Mon âme épouvantée reculte ; elle d e,
mande des amusements plus doux. Le
grand( -poète de Romep accoîtîplît ses dé-.
si ru. Sa verve a imuble fait -iuccëér de-
vant moi les pluts riants tabhleauîx. Il
chante les montagnies et les bcIi-; les
9rdt ipeauîs bondli-.%%ant dans leq piairies
et les mnoissons qui durent les rampaignes.
Il me falit voir le laboîîirettr et je berger
réunis ensenilile conufondre leur joie et
duittiser autouir (Flne vuctime ouironne
le flviu rs. Je crois être aut miilieut d'etux;
je partage If tir giiîté pieuse, et je chante
avec eux l'hymne dii bonheur.

Voilà mies plaisirs. Il n.'a tenu qu'à
voiu,-qii'ils frissenit aulssi les vôtres. Je
déplore ce jouir où des idées tronîpemîses,
sédluisant votre esprit, vous laiissa ient en -
t revoir le boniheur loin dlu coilége. En
ahanduttuant îîlorscet ituailile. séjouirdonit
vois Mér-onnaj..sez les (lou~eeirs, voits lais-
siez petit-être la ri-allié polit couitil 'epic es
l'omîbre. Vous potiriez Iieni dans la
sî-iLUe reconttître votre erieiîî, et vutus
:Âhandonner à dles regrets iiutt îles. lPeut-
être qui'après de longues courses loin-
taines, Vous direz niais trop tard j'ai

longtemps poursuivi avec ardeur titi bon-
lieur imaginaire ; et mes lèvres alté, rées

'it> 'oI 'arais pu saisir l'onde futgitive.

0J' On offre en veinte à ce bitureau nuttie
cil lection 1ýornplète (les huit preilières
uniées le l'Abeille, reliées en volti mes
séparés.

-Le mot de la dernuière énigme est
iis du la Grèce et île R~ome fotît ipaes<-t LN c rqENC.

plit îîs ai uéables mrnelîts. Le chantre
t' N chu îl nie transporte sats 4es nuit s
1 "Il ion. Tr.aiqt le( suir mon siège, je

sanda.-r p-taeii(1ýeomai. ONDITIONS DE CE JOURNAL.

Tevous deuix arînié s,, î'tîflatnitmee(s (d.
,oiirrutuix , se l)réellier avec fiuii'tuii L'Abeille paraît autant qe Pos«ible umie fois par se
,-(titre '.îitrce. fies (lards suffi -tît dans les man.L rxîetaounun a l s c.taa
iturs ; mille guterriers tombent ; le s.tng ieane. Le pe lsionnairss'ht "t(eu>. d bpraya

C-olte à grattds flots. Que (le cris frap- de !'.4beile.LePnsoaiss'buiauuru

penit mon oreille ! Tristes, éperues et
les -heveuX\ épars, les4 troyennes courent
(le toits côtés. sur les mutrai.'les d'Ilion, et
pouissent vers le ciel dtes clauncturs doit,- AGENTS.
louretises. Métis qutel gîmerrier je vois &Sainte-Thérèse , . . . . m. ATbt.
.ýouudaiu paraître ! sa fière contenamnce &tun- a Notre Dame de Leïl7. .. M .Cén
nonce rien de mortel ; de ses yeiux sent- Ata Petite-Bille -.- M .L~ù
blentjailir deî flaintes. U-t mort d'tin Etre- M ~ D-hry
aaifi l'uappelle sur le chamnp de bataille. Il b h aiIi.rteon.
criGe 1èieiuetrult;i ' (7tat;


